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Chacun à sa place

Les idées, c'est un peu. comme le vin.
Il leur faut « de la bouteille »... et sur la
bouteille une belle étiquette.
Quand, il y a un an, mes amis Au-

briot, Cabrol et mdi nous avions dépo¬
sé sur le bureau de la Chambre une pro¬
position de loi tendant à ce que les ser-

'

vices auxiliaires, assurés par des .sol-
. dat-s auxiliaires, (fissent dirigés par des
officiers auxiliaires, nous avions soule¬
vé l'indignation de l'Etat-Majqr.Le pres¬
tige du corps des officiers exigeait à ce
moment-là que les riz-pâto-sed appar¬
tinssent au service aymé et que le capi¬
taine d'habillement d'Orléans ou de Bé-
darieux u'ortât des éperons.
Mais depuis l'idée a mûri, et voici que

mercredi dernier, à la commission de
l'armée, le -ministre de la. guerre don¬
nait son adhésion au projet Mourier qui
ressemble comme un frère au projet Le-
vasseur-Aubriot-Cabroli Et. vOiçi que
mercredi matin le Journal publiait sur
ce sujet un article que j'aurais mauvaise
grâce à ne pas trouver parfait)puisque
fén ai fourni les arguments...
"M.Mourier rappelle fort à propos que le
sous-secrétaire d'Etat du service de san¬
té est déjà entré dans la bonne voie « en
utilisant — avec un grade et un traite¬
ment d'ailleurs insuffisants — les doc-
leurs en médecine du service auxiliaire
et en confiant dans ,1a. zone de l'intérieur
ïes fonctions de gestionnaire à des sous-
officiers que leur constitution rendait im¬
propres, au service armé. » Nous avions

■ déjà fait cette constatation et je ne serai
démenti par aucun directeur régional
du service de santé en affirmant que
l'utilisation de ces compétences avait
donné les meilleurs résiiltats. Je suis
.donc trè.s heureux de voir. M. Mourier
répéter après nous que « cette utilisa-
tiûfli, trop limitée, doit être généralisée »
— au lieu d'être entravée comme elle le
fut dernièrement, les cadres d'officiers
d'administration étant encombrés de
jeunes sergents d'infanterie .ou de maré-,
chaux des logis d'artillerie ou de cavale¬
rie qui s'étaient. découverts .des.apritu-

■ des spéciales pour la gestion des hôpi¬
taux et des stations-magasins.

« Mais, dit-encore très, bien. M. Mou¬
rier, pour' que cette utilisation des com¬
pétences soit équitable, il faut pouvoir
attribuer à ceux qui assument la res¬
ponsabilité et les obligations é'une fonc¬
tion, le grade et les avantages corres¬
pondants. »

La vérité, disions-nous, Afibriot, Ca-
«brol fit moi, la vérité est que pourJes
services auxiliaires, il faut des officiers
auxiliaires.

« La vérité, dit M. Mourier dans le
Journal, est que nour les services auxi¬
liaires, il faut des officiers auxiliaires
qui prendront dans les éléments et for¬
mations accessoires de l'armée la place
des hommes jeunes et- vigoureux mani-
festemeot destinés aux rôles les plus
actifs de l'armée. »

Le plus remarquable, c'est que notre
idée, ainsi reprise par M. Mourier, a ob¬
tenu l'adhésion de M. le ministre de la
guerre, et par conséquent de l'Etaï-Ma-
jor.
Gomme quoi il suffit parfois de chan¬

ger l'étiquette d'un vin. pour le faire
trouver meilleur par Tes convives, ou
celle d'une idée « inadmissible » pour la
faire passer comme lettre à la poste...

Arthur LEVASSEUR
. 1

Député de la Seine.

Nos Parlementaires
rentrent d'Italie

Après un séjour d© quinze jours en Italie,
m délégation " des parlementaires' français
est rentrée à Paris ce matin à 9 heures.
Interrogés à leur descente du train, ils

ent été unanimes à se déclarer satisfaits du
résultat dses travaux accomplis au cours oc
La session du Parlement interallié tSftue à

Les Ouvriers italiens en France

gue ourdie contre lui - par des cardinaux
et 'de hauts prélats romains.
Les catholiques dies. Empires centraux ne

renonceront pas facilement à l'espoir d'in¬
fluencer le Saint-Siège en leur faveur. Leur
Congrès de Zurich a, suivi die près le Con¬
grès de Zug et sera suivi d'une nouvelle
réunion, au monastère d'Êhistedieln,. qui
est considéré comme la Mecque eathôliqda
de la Suisse allemande.

. IL est cependant â remarquer que de gra¬
ves divergences die vues séparent les ca¬
tholiques de l'Autriche des catholiques de la
Prusse Ces dterntors constituent um parti
politique. Les aiutréè suait plus attaches à
la trac if ion religieuse. Ce conflit dune depuis
de longues années.
On n'a pas oublié que les haute dignitai¬

res de Vienne et d© Prague ont intrigué,
ceux lustres durant, auprès die l'archiduc
Frarçôis-Ferdiniand, afin'de l'amener à sui¬
vie une politique qui aurait d>û aboutir à
faire de lui le souverain catholique d® FAu¬
triche-Hongrie, en opposition avec le kai¬
ser protestant. Mais, quoique cette tenta¬
tive fut accueillie par feue l'archiduchesse,
François-Ferdinand, se refusa toujours à y
adhérer parce qu'il était hypnotisé par le
prestige militaire de l'Allemagne. La tra¬
gédie dé Serajevo mît fin d'ailleurs aux es¬
poirs des milieux catholiques autrichiens.
— (Radio.)
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Avant la Conférence
des Socialistes Alliés
LA RÉUNION DU CONSEIL NATIONAL

L'MSMg des Partis Socialistes d'Italie et de Russie

Milan 4 mars. —• Le député français Ca-
ehiin, interviewé par le Messaggero, a dé¬
claré, à propos de la réunion du Parlement
Interalliés : « Nous avons eu la joie pro¬
fonde de recueillir la plus complète unani¬
mité sur les réformés les plus libérales et
tes plus généreuses, qui permettront de faire
aux ouvriers italiens en France le même
traitement qu'aux ouvriers français. Nous
avons décidé de demander la création a.u
sein du. ministère du travail d'un office d'in¬
formations et de consultations qui sera des¬
tiné à fournir au commissariat royal d'émi¬
gration tous les renseignements utiles sur
tes besoins de la main-d'œuvre en France,
office dans lequel seront représentées tou¬
tes les organisations, ouvrières.

Frssards ei bataille
tome, -i mais. — On continue, die com¬
pter dans les cercles du Vatican les po-
îâques engagées entre lies organes de la
sse catholique austro-hongroise au sujet
l'attitude du Pape.
>'après des renseignements' parvenus de
irine, l'inspirateur de la campagne contre
Vatican serait M. de Geriach. " ■

le prélat dit ouvertement qu'il a dû quii,-
son poste, non pas en raison *
qu'il avait éyeillép auprès des autûr'i»

italiennes, mais à la - suite d'à; ' '

des sou.p-
itûri
in' ri

Les teste Josrs
iteete

Même informée au compte-goutte, l'opi¬
nion publique se rend compte que tout n'est
pas rose aujourd'hui, dans la v ie des chefs
d'Etats.
A la vérité, ils ont à résoudre les problè¬

mes les plus complexes et tous sont obligés
de compter avec l'opinion lies pays qu'ils
gouvernent et des oligarchies qui ont con¬
tribué à les hisser au "pouvoir.
A cou.p sûr, la situation la plus édifiante,

ou la plus angoissante, si l'on veut, est
celle dans laquelle se trouve M. de Beih-
rnann-Hol)veg. Jusqu'ici,, le chancelier
s'était efforcé de s'appuyer surtout sur les
éléments libéraux. C'est 'ainsi (pie M. Théo¬
dore Wolff, directeur du Berliner Tagc-
btati, et. ses amis, étaient.en quelque sorte
la clé de voûte de l'édifice qu'avait bâti
le chancelier. ITntest pas jusqu'à M. Scheé-
deman et aux social-démocrates qui n'aient
apporté leur appui au premier ministre du
Kaiser. Seulement; comme toute idylle, cel¬
le-ci ne pouvait avoir qu'un temps."
La guerre se poursuivant au delà de tout,

ce qui se pouvait imaginer, M. de Bette
mann-Holwég est contraint aujourd'hui de
céder aux violents qui, sous l'impulsion de
l'amiral Tirpitz et <ics pangermanisies, ré¬
clament l'utilisation de tous les .procédés de
guerre.
'i® jour où M. de Betfimann-Hoiweg a

consenti à se rallier à la guerre sous-ma¬
rine à outrance, il renia par; cela môme,
toute sa carrière politique passée, et se mit
sous la dépendance des éléments les .plus
réactionnaires d'Allemagne. Aussi ne doit-
on- pas être surpris en constatant que son
dernier discours n'ait guère obtenu plus desueftès dans le pays et dans, la presse qu'au
Reichstag. .

Au Reichstag. de rares applaudissements
tapagèrent au centre. Dans.la presse, il y
eût surtout des blâmes ; blâmes des pan-
germanistes, qui n'ont pas oublié, blâmes
des libéraux, qui, avec M. Théodore Wolfî,
sont, inquiets et se demandent vers quelle
catastrophe,va l'Allemagne, sous 'la condui¬
te de bergers aussi visiblement égares.
Cependant, M. Scheidcmàn n'a. ,paa aban¬donné M. de Bethmann-Holweg et lé grou¬

pe social-démocrate , appuie, toujours le
chancelier.. Ceci semblerait indiquer que .si
M. de Bethmann-Holweg paraît donner des
gages aux pangermanistes, ce, n'est. vrai¬
ment qu'apparences, puisque les' pangèr-manistes eux-mêmes se refusent à le ciw
re et à le suivre, et que seuls, les an ti an¬
nexionnistes' continuent à 'lui faire cortège.
Quoi qu'il en soit, la situation politique

en Allemagne est trouble, comme elle l'est
ailleurs, M. de Bethmanfo-Hollweg ne pour¬
ra pas échapper aux problèmes angoissants
qui l'eneerrent. Qu'il soit mangé par Tes
libéraux nu par les pangermanistes," il n'en
a lias moins la certitude, s'il est -clairvoyant,
comme tout le' prouve, que tôt ou tard; il
sera mangé.
Ainsi, un à un, las ans par le-poignard;

ou le revolver, comme le comte Slttrgh, les
antres par le jeu même de la politique,
comme M. de, Bethmann-Holweg', .'tes hom¬
mes sur qui pèse essentiellement la res¬
ponsabilité de l'atroce boucherie, entreront
dans le passé. Ils devront s'effacer de la
scène. Avec eux. peut-être, .s'estompera lecrime auquel leur noVn lut mêlé.
Souhaitons alors - que tout ceci se fasse

vite, et, même si â M. de Bethmann-Hol¬
weg . doit succéder quelque politique de
l'école Tirpitz, mieux vaut que ce soit tout
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Put Huilé, plus pe jaiis
A l'heure où paraissent ces lignes, la

réunion, du Conseil national du parti socia¬
liste bat son plein. Ce qui s'y est dit, ce
matin, ce qu'ont projeté les délégués des di¬
verses tendances pour cet après-midi, nos
lecteurs le liront plus loin.
Mais je.voudrais qu'il me soit permis,

dès maintenant de dire pourquoi, quelles
que soient les décisions qui rallieront la
majorité, des délégués, il importe avant-tou¬
te chose, d'éviter ie péril capital : la scié-
eion. •

Ce n'est pas sans raisons que beaucoup
•de militants ont le culte de l'Unité. Il est
précieux, aajq'urdihui, d'évoquer l'époque
où le grand Jaurès vouait son labeur et
l'essentiel de sa prodigieuse intelligente â
la réalisation de l'unité socialiste.- Il sem¬
blait au grand tribun, 4- et les faits ne sont
pas sans lui avoir dohnô raison, — qu'il
p'étqit possible de faire quelque chose de
grand dans la démocratie, pour la paix et
(pour - l'humanité, qu'au moyen de partis
puissants, qui coordonneraient les efforts
•de ces héritiers directs de la grande- Révo¬
lution que sont -les socialistes.
Dans i-a guerre et dans la paix, mais dans

la paix autant, que dans la guerre, il était
urgent de. discipliner les énergies dont le
meilleur se perdait sans profit, pour orien¬
ter la République vers des destins supé¬
rieurs.
L'Unité socialiste naquit et vécut. Elle

vécut sans cesser de grandir ; > elle vécut
ssqis jamais rétrograder, avant qu'ait son¬
né le tocsin, funeste d'août 1914.

AU TOURNANT . .

Et maintenant, nous sommes au tour¬
nant.-Des fautes ont été commises. Pour les
unes, il no,saurait être d'amnistie. Il est

27 lignes censurées

Nul n'a osé dire nettement ce qu'il vou¬
lait, Nul ne s'est proclamé partisan décidé

de la désunion socialiste, et cependant, â
cette désunion, beaucoup ont travaillé.

LES COALmc^IS PROVISOIRES
; Vers quel abîme cntraînerait-on ainsi l'une
et l'autre fraction ? Car ceux qui s'en iraient
comme ceux qui resteraient, la branche mi¬
noritaire Comme la branche majoritaire,
seraient au même titre désemparés et con¬
damnés à ne pas agir.
Les coalitions 'd'aujourd'hui sont, sinon

des coalitions factices, du moins des asso¬
ciations provisoires. La guerre a déclasse
Le hommes et les choses. Tous les problè¬
mes sont effacés par 1$. crime contre lequel
l'humanité ' désemparée ne peut ou n'ose
rien.
.La .minorité s'unit pour discuter sur des

problèmes, qui, au lendemain de la guerre,
ne se poseront pas. La majorité se groupe
pciur soutenir une politique dont, la guerre
finie, il ne restera qu'un mauvais souve¬
nir.
i >; H si a a' a nu c« « » @r. V «

■ ♦ •: ta» • - • « • . v « « ,

19 lignes censurées

SCISSION : TRAHISON
En vérité, je me demande ce que gagne

rail à une îupture trop visiblement dési¬
rée par ses. ennemis, un parti qui, malgré
•de fâcheuses exceptions, demeure fidèle à
l'esçentiél des principes, qui lui valurent de
.rallier un nombre, de militants qu'aucun
parti politique français ne rallia jamais.
Tout à l'heure, les délégués du conseil na-

.tiooal vont voter sur le textevde plusieurs
motions. Les mots importent peu, les in¬
tentions comptent- seules, et le désir qu'on
a djagir, ou- tl« ne vieil l'aire. Ici, nous ap¬
plaudirons, tous ceux» qui .seront-nour l'ac¬
tion! Nqti'-e concours, d'avance leur est ac-
cjuis, Mais la. scission, c'est la désorgàxusa-
tiun, (fçst rinaction forcée, et, nous "tenons
a-.Je dire tout net, eu un temps où peu deJetis'.os'ént s'exprimer cleipem^nt : briser
ï'ùtqitp socialiste aujourd'hui-ce serait non
.seulement- commettre un crime contré le
socialisme, mais encore trahir toute - la dé¬
mocratie.

Jean QOLDBKY.

fla Palais des fêtes
. L'affiu-ence est grande au Palais des Fê¬
tes, rue Saint-Martin, dès la première heu¬
re. .Gomlrairemcnt à, leurs .habitudes, les die-
iégqôs. socialistes, cette fois, sont venus
tôt. Cela montre combien tout le monde se

p'asstoihe ■ autour ' des questions qui seront
tranchées ce soir.
Hier, les délégués minoritaires ont tenu

une importante réunion qui fut, malgré l'in¬
tervention obstinée do quelques «sirper kien-
thaii-ens — trois exactement, deux délé¬
gués dies Bouchas-du-Rhône « groupés »
autour de M. Loriot — d'une tenue parfaite.
M. Raffin-Dugens blâma vigoureusement

ceux qui, Zimmerwaldiens de" la treizième
heure, vont maintenant jusqu'à risquer de
diviser la minorité.
Powr notre, part, nous noterons joyeuse¬

ment d'heureuses inte-rven lions contre la
doctrinarisme. M. Goude, notamment, in¬
diqua fort à propos que le parti socialiste
devait rester un parti essentiellement vi¬
vant .et n<c pas se figer dans des formules.

Comment Léon Daudet g'agna-l-il les s'ymipa-
tfitos de .celle riche personne ? Il le confesse cy¬
niquement, aujourd'hui.

n Afin de îa dfôteaire, je lui doutais toutes sor¬
tes d'histoires et, j'imitais les uns et, les autres :
Zola avec son zézaiement sociaicphilosophard ;
Hermairat et, son couin-couin de peii tcanard gen-
delebtr? en pOrcetâine ; Barrés, etc. »
Des mensonges et des singeries, Daudet n'a

pa-s renouvelé sas méthodes ; c'qst toujours par
ces procédés qu'il remplit ses podlieS.

Deux mouvements judiciaires importants on!
déjà été signés par M. Viviani- Un. troisième, est
annoncé.
— Le ministre a ressenti les premières d<jia

leurs de renfantement, disait hier un substitut
plein d'esprit. ; l'accouchement s'anndaioe com¬
me dèvarô être laborieux, mais, grâce au for¬
ceps de M. jjuibourg, on en, sortira.

iê! •

Si X .t« .•

18 lignes censurées

Un das incidents les plus vifs parmi ceux
qui seront soulevés an" Congrès, sera, sans
aucun doute celui qui vise la conférence in¬
teralliés et la' .délé'gàtion. italienne,
.'On sait, en effet, maintenant, que si le
parti socialiste italien a, refusé de venir à
Paris, cette décision n'est pas définitive.

il lignes censurées
!> » -W '• « • • e • • •

LES RUSSES A LA RESCOUSSE

Les Russes ne devaientpas non plus par¬
ticiper., à La -. eowférencc ■ intér-aMiée. Il®
avaient-tenté de l'expliquer en de nombreu¬
ses' communication®, qui ne- pamaren-t pas.
Mais un député socialiste de la minorité
vient d'avoir la. chance de recevoir un or¬
dre du jour motivé d'un.des partis socialis¬
tes russes. Par cet ordre du jour, on consta¬
te que les Russe® se' sont mépris sur le
sens de. la conférence. .C'est la raison de
leur abstention.

. C'est la discuis-slon -sur la délésatien ita¬
lienne qui a occupé presque toute la j
née. On a- voté, Los résultais du vote ne
sont pas encore connus, mais en paut dire
poufriairit q«.e la majoaité triomphe per soi-
sSnte «t quelques maudaite. c'est-à-ctére que.
sans les truquages des mandata du Nord.
Cite était, battue.
Le Conseil national se séparé à midi, au

milieu atone viVa émotion.
lia minorité va. comme de coutume, nu

déjeuner organisé boulevard Sac'nt-Denia! Or
campée à ce petit banquet près de deux
cents couvert®.

La Censure ayant, défiguré le compte ren¬
du original que nous publions, nous don¬
nons ci-dessous un extrait du compte, rendu
que nous communique. l'Agencé Radio :
M. Mistral, député, après avoir donné

lecture d'une dépêche qui lui a -été adressée
pâr M, Lazzari, secrétaire général .du par¬ti italien,_ se déclara convaincu que les so¬
cialistes italiens se décideraient à venir à
Paris si on leur accordait un nombre de
vqix correspondant à l'importance de leur
organisation.
•La discussion qui s'engagea ensuite et à

laquelle prirent part MM. Longuet, YalièrePreSsemane et Loriot, fait prévoir que les
minoritaires ont l'intention de profiter de
l'occasion pour soutenir, au sein du Con¬
seil national, l'opportuniié de la reprise des
rapports internationaux.

LO DiPFicBiTÉs wmmmmD

Au Sénat, l'opposition
résiste

11 lignas censurées
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LES GUISTCT5 DU NORD

Comme d'habitude, le Conseil national -a.
vu réapparaître et .manœuvrer les cuisi¬
niers habituels du parti socialiste. Comme
d'habitude aussi, c'est ,à l'aide ;des mandat;-
du Nord que se fait la manœuvre." Celte
fois, on frustre la minorité dés deux tic
des mandats qui lui avaient.été donnés eu
dernier congrès; c'est-à-dire.qu'on la prive
ainsi de soixante-quinze mandats, ce qu
provoqué un déplacement de Cent cinquante
maindats.
Naluvoli-ement, la- minorité proteste con¬

tre cette façon de procéder. On prend • à
partie M. Lebas,: et des adhérents vont
jusqu'à rappeler « Robert Hoadin ».

Washington, 4 mars. — Après le vo te dé¬
finitif de la loi des crédits'navals, la Cham¬
bre s'est ajournée jusqu'à dix heures.
Au Sénat, la série des discours a conti¬

nué. Une vieille coutume permet de praloin-gér une session réellement close en ramo¬
nant en arrière les aiguillas de la penduled-e la salle des séances.
Malgré les-efforts des leaders démocrates,les républicains n'ont pu obtenir le vote de

la loi de là .neutralité année.
Le petit groupe de Fdppôsi lion bloque vé<riiable.ncîK Les débats.
La séance peut ainsi continuer sans ré¬

sultat pendant une partie de la journée.

2 GSP

^ ^ Bonnet
La'i-édaètejisr en ' chef de l'Action Françaiseeontinue a tirer argent oes conversations h\ié-

tetii. emant. i! surprit, m écoutant aux portesdu, salon de son père, ou -des renseignementsqui] put recueillir à la table des gens qui eu-reitt la naïveté de l'im-Har à diner. Un nouveaulivre de Daudet, c'est, toujours trois cents pagesde souvenirs, trois cents pages de diffamations.

Mme de L^yne.ï, une vieille-dame r/uî aimait,à réunir chez elle les jxjliticfens réact-iormaires,
laisse en mourant, une gi-oase somme a néon
Daudet.

S SiTOKS EOKflîS
Â !a clinique Goudron et Plume

La scène se 'passe dans une salle d'opé¬
rations de la clinique, du docteur Goudron
et du professeur Plume.
Personnages .- uu Persécuté persécuteur,

un Mégalomane, un Mélancolique, un Evo-
tornane, uu Crctin, un Paralytique géné¬
ral .

Le Crétin, entrant. — 11 y en a main¬
tenant une dizaine ; ils n'ont i>as l'air con¬
tents d'attendre. Deux ou trois m'ont de¬
mandé si Goudron- -ou Plume allait bien¬
tôt commencer à recevoir.
Le Persécuté persécuteur- — Natu¬

rellement, vous n'avez pas porté attention
à leurs conversations-
Le Crétin- •— J'ai- essayé, suivant vos

recommandations, mais il m'a été impos¬
sible-de bien comprendre ce qu'ils disaient.
Le Mégalomane. — Je vais aller faire

un tour au salon ; j'aurai vite fait moi de
saisir quelques mots de leur causerie ; il ne
m'en faudra- p-a3 plus pour connaître le
fond de leurs pensées.
Il sort.
Le Mélancolique. — Et dire que les

fantaisies que noue nous passerons"», dans
fin instant, sur ces gaillards-là, n'arrive¬
ront point à nie distraire de. mon incurable
trisCgipe !
■

■ L'Èrotomàné. — Pourtant leurs gri¬
maças Sont drôles et pour moi, j'éprouve
uu frémissement voicptueux jusque dans
les moelles, rien qu'à entendre leurs hur¬
lements.
Le Paralytique général. — Cou...

cou..- coupe tou--. ton... jours!
Le Crétin. — Au fond, je ne vois pas

ce qu'il y a d'intéressant dans nos farces,
et ei je m'y mêle c'est uniquement pour
faire comme v-o-us..

Le Mégalomane, rentrant. — Ça y est,
je Ic-e ai tous percés à jour.
Le Persécuté pereécutedr et FEroto-

mane ensemble. — Vous les avez percés à
jour i ! Tous ! Quelle jouissance vous avez
dû éprouver!
Le Mégalomane. — Je parle au figu-é.

C'est leur cerveau que- j'ai découvert-
Le Mélancolique. — Voue leur avez

enlevé la calotte crânienne?
Le Mégalomane. — Mais non j je voue

répète que je m'exprime par images. J'ai
deviné, si vous aimez mieux, le tour de
leur esprit.
Le CrétiN. — Us ont de l'esprit? J'ai

toujours souhaité que l'on exécute sur moi
la transfusion de l'esprit d'un génie dans
votre genre, mon cher Mégalomane.
Le Persécuté, persécuteur. — Dites-

nous vite quels sont ces gens, et le Para¬
lytique général nous indiquera ce que nous
devrons leur faire subir.
L'Erotomane. '— Excellente idée, ses dé¬

cisions seront amusantes, puisqu'il est in¬
capable de raisonner.
Le Persécuté persécuteur. — Je com¬

mence : il y en a un qui critique la repo¬
pulation.... ,

Le Paralytique général. — Cou...
cou-.-, coupe!
Le Mélancolique. — Ça n'est pas folâ¬

tre. ■

Le Persécuté persécuteur. — Un au¬
tre a sur la situation stratégique une opi¬
nion personnelle-
Le Paralytique général- — Cou...

cou... coupe!
Le Persécuté persécuteur. — Le troi¬

sième n'est pas chaud partisan des restric¬
tions.
Le Paralytique général- — Cou...

cou... coupe!
Le Persécute persécuteur. — Il v a

un groupe de trois qui exprime des réser¬
ves sur les suites de l'incident Zimmer-
mann -Carra-n z?....
Le Paralytique général. — Cou...

cou... coups!
. Le Persécuté persécuteur. Ils sont

deux qui parlent de gaspillage et préten¬
dent que tous le monde s'en moque, du
moment que c'est la princesse qui paie...
L'Erotomane, vivement. — Il y a une

princesse... „

Le Mélancolique. — Hélas! C'est une
locution imagée. La « princesse » c'est la
France-
>Le Paralytique général- — Cou...

cou... coupe!
Le Persécuté persécuteur- — Dans

un coin, j'ai reconnu un type dont nous
avons parlé souvent- Le sieur Badin...
Tous, en chœur. — Qu'est-ce- qu'il va

prendre !
L'Erotomane, entrant en crise. — Ou

lui fera, tout !
Le Paralytique, bavant. — Cou...cou...

coupe tout !
Ils préparent hâtivement les instrumente

et les accessoires chirvrgrecmr-

Monsieur BADIN.

fi L'OjtlOH' DES SVflDÎCKTS

Les iïifiss
Philanthropes

M, Sébastien Faufe dénonce la Ltgue
Nationale contre S alcoolisme qui,
dit-Us est une formidabie société
d'empoisonnement et do distillation
L'heure à laquelle se termine le meeting

organisé par différentes -associations syndi¬
cales sur la question de la lotte anti-alcoo¬
lique, ne nous permet pas de donner 1®
compte fendu détaillé que nous aurions ai¬
mé l'aire, et que l'importance de cette réu¬
nion conipor tait.
Au surplus..'nos lecteurs n'y perdent peut,

être'pas grend'chose, caries éloquents dis¬
cours prononcés par les. .orateurs ne sont
pas de ceux qui.se peuvent reproduire sans
encourir les foudres impïtpyables d'Anas-
tarie.

'

Lu réunion's'ouvre des 0.1). l'O, et, — on
se lève tôt dans le monde .ouvrir, — la sal¬
le est déià presque pleine.
M. Dépolit, du syndicat dis terrassiers,

dans un discours enflammé, montre que
l'a'coo"ter V- uu'une conséquence, cS

Après lui, M. Boud'oux, aes ctiârpûïJtiers
en l'er, en un discours rempli de bon sens
et d'humour marque qu'en fait d'empoison¬
nement,' ii y a des gens qui, depuis long¬
temps, dament le pion à ceux, que dénoncent
lés anti-alcooliques professionnels: Il cite,,
et nous nous plaisons à-le redire ici, où
nous avons si souvent dénoncé la manié»
de certaine presse, les journalistes qui font
professiph de bourrer les crânes.
Pour M. Perieau du syndicat du bâti-

causes, « u yiul débarrasser, eut îoracein,
la classe ouvrière des poisons qui la ron¬
ge:'il, mais c'est lui faire iniure qu'agir,
pour elle et en son nom. Les ouvriers ne de¬
vraient pas avoir besoin de lois pour les
obliger à se passer d'alcool, a <
La psroïû est donnée à M. Sébastien l'au¬

ra. Lui aussi se déclare passionnément am
tialcoolique. Mais ii se refuse à faire.le jeu
dos ' politiciens qui se servent de la ques¬
tion de l'alcool prùr avoir l'air d'avoir fait
quelque, chose pour îa classe ouvrière et
pour* esquiver de lourdes responsabilités.
Eu uu discours d'une forme impeccable,

rotateur libertaire, deiionçç tous : Jes poi-
io;i3 : Je- poison religieux eom'inc le poisoa
politique. (M. Sébastien F-àùrà cite des
noms que l'on ne nous permettrait sans dou¬te Uas de reproduire;)'. et reiénoHGe formelle-

Passant à l'action suspecte deJ certains
militants syndicalistes qui appartiennent à
la ,Ligue, ii ' rappelle comment- Mme Séve¬
rine seule répondit courageusement, avec
sa belle- franchise habituelle, à la question
qui lui était posée.
— Joùha.ux, Quillenl, dit-il. ont préféré

garder un silence prudent. Quant à Cauvin,
ajoute le directeur de » Ce qu'il faut dire »,-
à cet imbécile, — je dis imbécile parce que
c'est un idiot■ — il a répondu, .déclarant so-
leancllcmcnt qu'il signerait des deux mains,.
Il aurait pu, tout aussi bien, dire des « deux
pieds v.

Et, se reloùrnant vers les militants de la
fédération du bâtiment qui se trouvent au
bureau, M. Sébastien Faure ajoute :

— Il si recommande du. bâtiment. Ce n'est
pas un honneur pour vous. Mais i'estpèrs
que, quand il se présentera devant vous,
■vous lui ferez une belle, conduite, la con-
dvite que mérite celte brebis galeuse. »'

J. G.

Communiqués
942' JOUR DE LA GUERRE

FRANÇAIS
Entre l'Oise et l'Aisne, nos détachemenfs

ont pénétré dans les positions adverses, ausud de Houvron, jusqu'à la deuxième tran¬
chée allemande et ont ooéré d'importantes
destructions.
Un coup de .main ennemi, dirigé plus à

l'ouest sur j»os postes de la région, de Hau-
tebraye, a'échoué sous nos feux.
Sur la rive gaufche de la Meuse, nos hat-

teries ont pris aous leurs faux et disners®
un dâtachement ennemi au nord de Rëgné-
viiie.
En Woëvre, actions d'artillerie assez vio¬

lentes au nord et au sud de la voie ferré®
d'Etain.
En Alsace, nous avons repoussé des par¬

tis ennemis qui ont attaqué nos postes dans
les secteurs d'Ammetzwiller et de Bur-
nhaupt.; les Allemands ont subi des pertes.

Us GCierre
Dans la soirée du 3 mars, nos escadrilles

de bombardement ont lancé des projeetiles
sur les hangars de Frascati, la "poudrerie
de Bons, les hauts-fourneaux de Woefling,
région de Sarrebruck et la gare de Delme.

. COMSflUMSQUIS ROUMAIN
Sur le front du nord de Dorna-Vatra à la

mer Noire, la situation est inchangée. La
mauvais temps a empêché toute action d'in¬
fanterie. Les troupes ennemies gui sont
concentrées dans la région au sud de la
vallée .de i'Oitouz, ont été dispersées par no
itvc artillerie.
Sur le Sereth, nous avons hombardé 1

région de Calieni.
Sur le reste du front, jusqu'à la mer Noi¬

re, calme.
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Dernières Dépêches
LA DIPLOMATIE ALLEMANDE

M, Zammermann explique
^attitude de l'Allemagne

Lacdtfes, 3 mars. — Interrogé pa*- un re¬
présentant du service Transocéan, le secré¬
taire d'Etat Zimmermann a fait leg déclara¬
tions suivantes ;

« Il cet impossible, dans les circonstances
actuelle, de discuter les faits se rattachant
au » complot révélé » ; mais vous pourrez
voir, dans des informations d© source an¬
glaise même, guis l'Allemagne a toujours
été désireuse de rester en relation d'amitié
avec las Etats-Unis. Cependant, nous de¬
vons préparer nos mesures de défense dans
le cas c»ù tes Etats-Unis viendraient à nous
déclarer la guerre.

« L'organe argentin La Prensa a publié
récemment certaines informations relatives
à des propositions faites par les Etats-Unis
aux aufires républiques américaines, en vue
de rendre possible une action commune
contre cous.'

« Ces informations se trouvent corrobo¬
rées pcift* lesi appréciations qu'a formulées
l'éditera* américain Èdwarô Prioo Bell et
d'après- lesquelles les Etats-Unis n'atten¬
daient que le moment propice pour secon¬
der ouvertement les puissances de l'En¬
tente.

« M. Price Bell a menue déclaré que les
Américains avaient dès le début., fourni une
aide précieuse aux Alliés en mettant à leur
disposition les ressources immenses des
Etats-Etnis et qu'ils s'étaient abstenus jus¬
qu'ici die déclarer la guerre simplement par¬
ce qu'ilp considéraient leur neutralité ami¬
cale coi»me plus utile à. l'Entente.
« D'atitres faits similaires confirment ces

affirma® ons. Les services de propagande
de l'Enttente ont d'ailleurs claironné par¬
tout les démonstrations- pro-ententistes qui
ont eu Heu aux Etats-Unis.

« L'afitjtud'e anPricaine actuelle, rappro¬
chée de toutes ces constatations, montre
donc clairement qu'il n'était pas ridièuîe
de notes part d'envisager des mesurées dé¬
fensives pour le cas où nous serions atta¬
qués pai* tes Etats-Unis. )> —- (Radio.)

La ISuerre sous-marine
à outrance

Lausanne, 4 mars. — M. Zimmermann
vient d,e faire à un rédacteur de la Franc-
furter Général Anseiger les déclarations
suivantes :

« Il existe, maintenant, au ministère des
affaires étrangères, un. e-sprit de décision
nettement arrêté de poursuivre notre but
avec énergie». Il n-e nous était pas possible,
autrefois, de mener la guerre-sous-marine
avec tout le Succès désirable. Il -fallait vain¬
cre certaines1 difficultés extérieures. Nous
possédons uKïiintuant cinq fois pluiPlîs'sous-
marins qu'arstrefois. Le moment favorable
-pour nous d'entrer en action a été choisi
par les autoriâés1 supérieures. Nous ne recu¬
lerons pas.

-SUR L'ANCRE

Reiraits ou Manoeuvre ?

Lausanne, 4 anars. — La Gazette de
Francfort, écrit :

<t Notre recul sur l'Ancre a été décidé
pour nous permettre de mieux avancer.

H TRRVE8S Itfi PftOÏIHCE
Tdtiloose. — Au cours dfoue grande réuniontenue à Toulouse par la Société Centrale des

agriculteurs de lia Hautè-Garoiinç, on a décidé
la création clc syndicats râgionauix po'ur la cul¬
ture des terres abandonnées.

Ces syndicats exploiteront; les terres mises à
leur disposition par les ptoipriiataflras auxquels il
sera alloué une partie des bénéfices réalisés.

Saiht-Malo. — Les jaittios des mainte m SA-
Servàn et de Dinaird voïnt être transîorfii'és en

cham-ps de pornip.es de terre.
D'autre part, la municipalité de Paraigié cher¬

che des terrains inexploités quelle fera labou¬
rer par les enfants des écoles.

Rodez. —- Suivant l'exempte donne par IéS
©réféts du Tarn, de la Ilaute-Carorific ét de
l'Ariëge, le préfet de TAveyïon vient de prendre
un arrêté ordo-runani la réquisition des blés A
des farinés sur tout le tœimSre du département.

Saint-Çrieue. —- Pour remédier à la crise d-qs
sabots, M. Cornu, préfet des Côtés-du-Nord a d'é-
irtandd. et obtenu la mise en sursis d'appel d'une
quarantaine de i?at>roJîs sabotiers. Ceux-ci de¬
vront livrer.leurs marchandises euui prix fixé par
la préfecture.

LES GRANDS G0$GEf?TS
LE « VIRTUOSE F,

Dans J'espace de près d'ha mois, l'Asso¬
ciation GoIoniië-LahioùrôU^ nous offrit
quelques p-rimeu-rs. Une entre toutes ùcrue
fut sàvKwreuàe : cèlle dît « virtuose fi.
Eh quoi ! ïfl'allez-vcrais dire, — la plai¬

santerie est un peu forte. Le virtuose mt-il
jamais, à aucun moment, article périmé ?
Et les programmes de.nos grands concerts
ont-ils jamais ceësé d'en témoigner jusqu'à
l'évidence ?
Je tombe d'accord avec -vous, ami lec¬

teur, que nos concert® ont ipifiours fait
appel aux talents de ces instrumentistes
d'elite que vous affublez un peu< hâtivement
de l'épithète « virtuoses ». Mais le virtuo¬
se n'est pas ce qu'un vain peuple penise.
Ce n'est pas l'interprète à lu fois presti¬
gieux, scrupuleux et intelligent d© là pen¬
sée d'un maître. C'est un homme qui peut
réussir oe tour de force de réduire un mor¬
ceau de musique en formules quantijpt-i-
vès. Une connaît de son art qu'un fapport
de nombres avec le temps, par l'intermé¬
diaire d'un mécanisme physiologique. Son
véritable talent est d'exécuter dans un es¬

pace très court un nombre de notes consi¬
dérable. Généralement-, il a quelque leinki-
re dfe la musique. Il sait démêler le sens
des signes d'expression dont les composi¬
teurs se servent pour graduer leurs effets.
Et, parce qu'il le sait, il est persuadé qu'il
possède le grand style. « Ne cherchez pas
à insdnuar qu'il s'abuse. Il ne vous croirait
pas. Car le propre du virtuose, c'est d© te¬
nir son mérite pour un article de foi. Et
après lui, il n'y a plus rien, plus rien, plus
rien.
0-r donc, l'espèce « virtuose » ne se mani¬

festait plus depuis la guerre. Personne ne
s'en plaignait. Le -cataclysme sévissait sans
le virtuose, comme il eût sévi avec lui; Lés
concerts Colonne-Lamoureux continuaient
de rassembler, chaque dimanche, un public
fidèle et nombreux. Pourquoi donc M. Pier-
né se mit-il en tête, un beau jouir, de nous
faire -connaître M. E. R. Blanchet ?
M. Blanchet moule une prestance admi¬

rable dans un froc résolument ignorant des
dernières circulaires de M. Daliruier. Il se
met au piano, et il jolae... Ce qu'il joue, on
ne le sait pas toujours. D'aucuns prétendi¬
rent reconnaître, l'autre jouir, les "Variations
symphoniques de César Franck, mais il
était ' bien difficile d'authentifier le chef-
d'œuvre de FTanicfc à travers les licen¬
ces de mouvement et les contresens d'inter¬
prétation accumulés à plaisir par M.
Blanchet. Dans l'incertitude, le publie
parut plus surpris que froissé, et s'abs¬
tint de manifester. Mais M. Blanchet vou¬
lut nous imposer une Fantaisie de sa com¬
position. C'était passer toute mesure, et
on le- lui. fit bien voir. Mtsrmutrcs et sifflets
lui marquèrent un peu vivement la limite
d'è nos indulgences.
En vérité, je n'approuve pas ce principe

d'un mode d'improbation aussi tapageur à
l'égard1 d'artistes dont le moiïis qu'on puis¬
se dire est qu'ils font ce qu'ils peuvent-
Mais clans l'espèce, je -ne puis que souscri¬
re à la sanction portée par le public contre
M. Blanchet, et, indirectement, contre M-
Pierné. Il est inadmissible qu'un chef d'or¬
chestre gai est, homme de goût, musicien
cultivé, artiste délicat, tolère des exhibitions
dont dl peut, mieux que personne, appré¬
cier le rendement déplorable1. Souhaitons
que cettè première expérience lui serve
d'enseignement.
A signaler, parmi les1 premières audi¬

tions, deux œuvres de deux « prix de Ro-
truè » do ces récentes années. M.'Maurice
Le Boucher, qui mit en musique quatre
poèmes do J. M. de Hérédia sous ce titre :
Las Trophées, donne déjà mieux que des es¬
pérances. Son invention mélodique est
abondante, soin orchestre ferme, vigoh-
ireux, ingénieusement ouvragé. En revan¬
che, la ligne du criant marque quelque
mollesse,' et le symbolisme du texte paraît
insuffisamment dégagé. Mais M. Le Bou¬
cher est jeune. Nouis pouvons lui faire cré¬
dit.
Les bas-reliefs antiques de M. Paul Hil¬

lemacher voudraient être grecs et n'y réus¬
sissent guère, en dépit de louables efforts.
M. Hillemacher s'efforce d-extôriorisefr, par
des procédés modernes, l'ambiance et les
traditions de l'Hcllade, et ne paraît pas
comprendre l'immuable sérénité de ses ar¬
tistes, l'eUryl-hmie meveilleuse dont ils ne
yse départent jamais, -au plus- fort de leur
passion. Il y a là, à mon sens, une erreur
d'interprétation fréquente en notre temps.
On- saisit la lettre, et non l'esprit. Il faut
conseiller à' M. Hillemacher de lire et de
relire les ouvrages du vieux Gluck. Il y ver¬
ra qu,e l'art gre'c s© traduit bien mieux par
la puissance d'une émotion perspicace que
par les artifices d'une technique plus ou
moins oratoire. Mais, Ijélas ; fi n'est pas
donné à- quiconque d'être ému...

Jacques JANIN.

S'abonner au BONNET ROUGE^c'esî
s'assurer contre la réaction.

Au Jour le Jour
te Mlts pi s'kihhkL

Uf3 cbrçife-coup Fâcfyeuxde îa Guerre

La « Rufche » est fermée
<( Quand ces lignes tomberont sous les

yeux de nos lecteurs, écrit tristement dans
soir journal M. Sébastien Faune, la « Ru¬
che » aura cessé d'être une œuvre d'éduca¬
tion. »

Il faut Mba les regrets qu'exprime à ce
propos notre éminent et talentueux ami ;
Cette « Ruche ï>, si animée, si bourdonnante,

si joyeuse, potursuiUl, va devenir silencieuse-,
(ristè et presque déserte.
Il n'y restera plus que quelques amfs, qui om

bien- voulu garder la maîsttn qu'on ne peut pas
abandonner, veiller sûr de qui s'y trouve et as¬
surer la culture, du jardin et des champs quil
ne faut pas laisser en friches.
Les enfants —- garçons et lilles — qui étaient

la raison d'être dé « La Ruche », qui en faisaient
1a. joie et -en qui s'incarnaient nos espoirs, ces
enfants sont partis. **
Que nos amis sa rassurent ; qu'ils soient sans

trop d'appréhension sur leur sort ; aucun n'est
abandonné : les uns sont retournés dans la îa-
mille qui nous avait confié le soin de tes élever ,

las autres ont trouvé, dans des foyers amis, une
place où ils seront choyés.
Cette nouvelle remplira de tristesse les nom¬

breux camarades qui. depuis plus de d'onze an¬
nées. se sont intéressés à « La Ruche ». l'eut
aidée, ont suivi avec attention son développe¬
ment et se réjouissaient, naguère, à la pensée
que. ayant, triomphé des difficultés du débit,pro¬
filant de l'expérience acquise, l'œuvre était je
tée désormais sur dés bas'es dont la solidité per¬
mettait d'entrevoir un avenir à l'abri des surpri¬
ses.
La guerre maudite est venue soumettant a La

Ruche » à la pli® rude des épreuves. La mobi¬
lisation l'a. privée brutalement de la pres.pie to¬
talité de ses collaborateurs ; nos modestes ate
fiers qu', tout eu préparant l'éducation profes¬
sionnelle de nos aînés, assuraient à l'œuvre une
partie des ressources qui la faisaient vivre, ont
été fermés et le sont restés depuis août 1914. Le
droit de réunion étant'"supprimé, j'ai dû renon¬
cer à mes conférences dont le produit constituait
70 0/0 environ, des recettes qui alimontaieni- la
caisse.
La fin de la. « Ruche » ! C'est tout un pas¬

sé de rêve et -de ferveur qui s'achève de
mourir en nous.
Certes, nous avions été d© ceux qui n'a¬

vaient, pas ménagé tes critiques à M. Sé¬
bastien Faure. Souvent noues avions été
amenée à croire que perdre tant d'efforts
dans un but au-ssi nécessairement limité,
c'était priver l'action républicaine et socia¬
liste de concours qui, pour des résultats gé¬
néraux, paraissaient infiniment précieux.
Cependant, il n'est pas, pour les partis et
pour lës peuples, que des ressources maté¬
rielles, et s'il devait en être besoin, la guer¬
re en serait une nouvelle démonstration.
Les forces morales ne sont pas les derniè¬
res à entrer en comptes et la Ruche, essen¬
tiellement, contribuait au développement
des foroes morales- de la démocratie.
Çe que M. Sébastien Faure avait tenté

là-bas, dans la ferme d'un Patis, tout près
dé Rambouillet., ce n'était lien moins qu'u¬
ne ébauche de ce qu'on pourrait faine si tes
hommes, un jour, consentaient à s'aimer.
Pareille œuvre ne pouvait cpie mourir

dans l'atroce catastrophe où nous nous- dé¬
battons-. Il en reste pourtant quoique cho¬
se : le souvenir, d'abord, de ces enfants
réunis sous l'autorité de maîtres affec¬
tueux, qui savaient se faire obéir sans com¬
mander, faire aimer leur enseignement en
se faisant aimer eux-mêmes, faire aimer
aussi le travail, en faisant aimecr la vie et
la beauté des choses ; le souvenir aussi de
ces promenades qui groupaient quelques
milliers- de' Parisiens au cœur pareillement
-épris d'idéal autour de M. Sébastien Faure,
de ses collaborateurs, de ses élèv-es, dans la
campagne enivrée par le soleil d'août, sous
les grands arbres charitables, qui dai¬
gnaient ahritèr so-us leurs rameaux tran¬
quilles toute une humanité turbulente et
rtfVie.
Hélas ! Tout ceci n'est plus que du pas¬

sé... Où sônt-iis, les compagnons aux yeux
clairs, et lieur-s compagnes rieuses des'heu-
jreis lointaines dfe notre prime jeunesse ?
Où sont nos rêvés, nos espoirs, et même
nos certitudes d'autan ? Même îa Ruche qui
clôt ses portes... Même la Ruche qui doit
essaimer sans espoir de renaître plus loin ?
Si, pour M. Sébastien Faure, pour ses

amis, pour ceux qui vécurent avec lui des
heures"difficiles, il- peut être de quelque ré¬
confort die sentir que leur peine est "parta¬
gée, qu-e d'autres pensent comme eux qu'un
grand' rêve vient de mourir, qu'une douce
chimère a refermé ses ailes, qu'ils- sachent
qu'ici travaillent et peinent des hommes qui
se souviennent, regrettent, espèfient aussi
côîtfme éii'x. — J. G.

PAUVRES VIEUX T

LES DOLÉANCES
des pensionnaires de Bicêtre

Ce n'est déjà pas très gai que d'être
obligé de se faire hospitaliser à Bioêtre.
Ailssi i-Administration devrait-elle avoir

à cœur de compenser, -pair un confort maté¬
riel irréprochable et par des attentions pré¬
venantes, oe qu'a d'Inévitablement doulou¬
reux le sort dès pensionnaires de Bicêtre,
vieillards vaincus par la vie.
Hélas ! 1-'Administration voit les choses

de trop loin, et l'on commet en son nom
bien des vilaines choses.
A Bicêtre, les pensionnaires sont mal

nourris, — et -ce n'est déjà pas un mince
sujet de désolation.
Ce n'est pas le seul.
Les vieillards et les infirmes sont confiés

à des femmes. Ce personnel féminin, est font
mêlé. S'il y a d'excellentes jeunes
femmes, attentionnées et dévouées,
il y a aussi, nous asBure-t-èn, il y a trop
d'infirmières que- leurs devcw-rs n'inquiè¬
tent guère et qui sont, pour les malheureux
pensionnaires, le contraire de ce qu'il fau¬
drait qu'elles soient.
On connaît l'esprit de justice et de déci¬

sion de M. Mesureur.
C'est pourquoi on mous -a demandé de

transmettre au Directeur de l'Assistance
publique les doléances des infortunés pen¬
sionnaires die Bicêtre.
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Des ventes aia profit
des éprouvés de la guerre

La Foire au Pain d'épice
La Foire au pain d'épice se -(fendra cefto an

né© place dte ia Nation, du 8 avril au 6 mai. Es
raison des circonstances, cite ne sera ouverte- nue
pendant la journée- Poummit, soute .y prendre
Pfilt lés forains exerçant certaines professions dé¬
terminées.

Ils plus beau titre de gloire de la pressesera d'avoir été le trait d'union entre la gê-"

nérosité publique et l'infortune. Elle a ac¬
cepté cette mission quand elle a pris l'ini¬
tiative d'organiser la « Journée du Petit
Drapeau Belge »> qui fut l'heureuse initia-

S triée de toutes les autres « journées », et,
J plus près de nous, la « Journées des Eprou¬
vés de la Guerre ».
Les recettes dépassent sept millions. El-lCfe

ont permis de secourir, après les B-fïffes,'
des œuvres de guerre.

aeârôe'... Les œuv-refe secourues naguère,
se sont adressées de nouveau au Syndicat
de ÎA Presse.

-Se-s ressources; malheureusement, se
sont à peu près épuisées.
Le plus simplé, sans doute, eût été de

tenter une nouvelle « journée » ! Le minis¬
tre de rintériexir, pressenti, a montré la
xneilleure volonté, mais d'autres autorisa¬
tions avaient été accordées et d'autres
» journées » auraient un droit de priorité.
Il eut fallu attendx-e jusqu'à la fin de l'au¬
tomne... Gn ne le pouvait pas.
Sïnspirant d'un précédait qui avait don¬

né récemment, à Paris même, des résul¬
tats inespérés-, il a décidé d'organiser, au
lieu d'une journée, une grande vente aux
enchères. On gagnait ainsi du temps : la
vente aura lieu en juin. Elle sera' précé¬
dée d'une exposition publique au Petit Pa¬
lais,- mis à la disposition du Syndicat.
La manifestation bienfaisante se trouve¬

ra ainëi précédée d'une manifestation .artis¬
tique.
Nos grands artistes, nos amateurs ré¬

putés, nos antiquaires renommés, les ma¬
giciens de l'orfèvrerie et de la joaillerie, de
la couture et- de l'ameublement, seront au
nombre des exposants et des donateurs,
-lettres

La Joiirnie des TÉerosIsyjt
Les premiers rayons d© soleil noxis ramè¬

nent les petites quêteuses.
Ce matin, les passants matinaux -ont dù,

bon gré mal 'gré, épingler au revers de leur
pardessus o-u de leur tunique l'insigne mut-
t-i colore.
Quel temps fera-t-il demain ? s-e deman¬

daient hier soir, anxieux, les organisateurs
die la « journée », pensant au froid du 4 fé¬
vrier qui compromit le succès de la jour¬
née de bienfaisance.
Heureusement, -aujourd'hui, la tempéra¬

ture douce et 16 soleil se rendent collabora-
teurs de la générosité parisienne.
— Pour les tuberculeux, m'sîeu-r ! '
— Pour la journée, s'il vous plaît !
Et les fillettes qui ont mis leur robe neu¬

ve, secouent sous le nez des passants les
troncs ple-in-s de gros sous.
Partout le scffinn-llement des petites boites,

partout dès passants la main au gousset,
partout des passantes la main dans- leur
sac.

Auk Écoutes
Le ■ chanoine qui, par ironie, signe :

« Franc i>, ses articles de La Croix, admi¬
nistre une potée de saintes injures aux
journaux républicaine.
Il dit d'eux : « Ce sont des sourds qui

bouchent leurs oreilles pour ne pas en-
tèMre les textes... »
Son collègue et ami Charles Maurras,

sourd notoire, se fera un devoir d'appren¬
dre au chanoine « Franc » qu'un sourd qu'il
le veuille ou non, ne peut pas entendre :
c'est le propre de la surdité ; « se bou¬
cher les oreilles » est, pour un sourd, une
opération purement inutile, -car, bouchées
ou pas, les oreilles du sourd, par défini¬
tion, ne lui servent à riefi. En d-'âut'rës,
ternies, le chanoine a dit des sottises...

itwwv

A la huitième chambre correctionnelle, un
plaignant dépose.
On Mi â volé huit cents francs, dont trois

cent cinquante en pièces d'or.
M. le 'président Chesney le tance verte¬

ment :
— Comment ! Vous, un Français, alors

que pour la Défense nationale on a tant
besoin d'or, vous avez gardé chez vous
trois cent cinquante francs en pièces de dix
et vingt francs.

— Oh ! monsieur le président, riposte le
plaignant, si cette somme avait été en bil¬
lets, elle m'aurait été Volée la même chose.

On a pu lire ces jours-ci dans les notes
mondaines :

L'heure de musique nouvelle donnée hier à
la salle de la comtesse de Béa.m (S3, avenue des
Champs-Elysées), au prtfit de « l'Entr'Aide ar¬
tistique français », fut un véritable régal artis¬
tique pour l'élégaïita assistance qui eut,'la bonne
fortune de l'entendre, On applaudit d'abord- la
musique pleine de charme et dé poésie de L. M.
Rogowskf, d-as œuvres remarquables du maître
Claude Debussy, de MM. Darius Mithaud, Ravel,
Le Flem, Loclerc, etc.
Reconnu (reconnu est un Poème fi... duchesse

de Clmuoiit-Tonnerra, duchesse de Guiche, prin¬
cesse Soutzo, comtesse. Gabriel de La Rochefou¬
cauld, Mme Henri Schneider, comtesse de Ga-
nay, comtesse de Segalas. comte et, comtesse
Louis-René de Gramont, baronne Maurice de
Rot-hscMd, Mrs Wilfeee, comtesse Bertrand d'A-
ramon, duchesse di Sforza, comtesse I. de Mi-
ramon, Mme Ferdinand Blumenthol, comtesse
du Petit-Thoaiars, Mlle Hélène Vacatresco, Mrs
Baldwin, Mlle d'Aulan, Mm® René Moplin, etc...
Ne se croirait-an pas à lia saison 1914 ?
C'était tout à fait comme ça que les cho¬

ses so passaient... Mais, observe La Re¬
naissance, en- février 1917, la « bienfaisan¬
ce » ne gagnerait-elle pas à un peu de dis¬
crétion ?
A moins pourtant, cher confrère, qu'aulieu de bienfaisance ce soit exhibition !

La charité publique fait ca que ne fait pas
'Etat!

VIVVVV

Los Revues

— La publicité, arme de raprès-qc.îrte, f-ut
trop négligée jusqu'à co jour. On improvise un->
campagne de publicité, -aimis que fa publicité
est, une semonce qui a besoin d'être êtu-'.iéô e»
mûrie.
La revue Atlas dorme dans son •'euxi'me nu

utero de guerre, qu-; vient de paraître, de précieu¬
ses indications et tous les conseils désirables
poaiir la conduite d'une campagne de oubliante
le numéro, 1 £r., rue Geoffroy-Marie, 3.
I! so publie .actuellement en France une re¬

vue datant de quelques mois à peine, La Pairie
Sertie. Elle s'adresse à la jeunesse serbe réfugiée
dans notre pays et prépare par une active pro¬
pagande îa p'-rédominiaiice en Serbie de la cul¬
ture française. La variété et ta nouveauté des
sujets qui sont traités dans la Pairie Serbe est
faite pour intéresser ie» lecteurs français, au mê¬
me lilre.cfuc nos alliés des Balkans. "
Adresser communications à M. Drag Icsaitch,

docteur en philosontiie, 203, boulevard Rasuaiî
à Paris. -

— La Caravane (dJpeâtèoé : Paul Charrier)
vient de faire paraîître son numéro de février.
Maigre tes mutilations que la censure lui a fait
subir, ce numéro présente w, grand intérêt.

Des pages subsistent entières qui sont si¬
gnées : Léon Deffeux, Emile Zavie, Jean Pelle-
nn. Louis Latourette, G.-A. Maseon, Louis de
Gonzague-Frick, André Luce, Sylvain Bon-
mariage. Francis Garco y donne quelques vers
amusants et Maurice Wullens y continue la pu¬
blication de ses « Souvenirs de Captivité. »

Ams Armée®
— Le corps colonial anglais des « Aime »,

dPnt la bravoure est magnifique, compte envi¬
ron deux milite juifs, tous engagés votou-laiirés.
Star cc nombre, deux cents vont venir passer à
Paris les vacances de Pâques.
Les personnes qui voudraient bien recevoir à

leur table un -eu- plusieurs de ces permission¬
naires pour ies deux premiers soirs die la 'êie,
-S'ont priées de bien vouloir en informer M. Ma¬
nuel, secrétaire général de l'Association consis-
tcïiàlc, 17, rue Sa.int-Geargcss.

— M. le rabbin M. Liber, le savant profes¬
seur d'histoire juive à l'Ecole R-abbint-qUe, au¬
mônier à la Division marocaine, vient d'être cité
à l'ttrdrè de la ferm-ati-on saniatire d-ans les
élO'gieuK termes suivants : « D'un grand dé¬
vouaient et d'une haute abnégation. Se prodi¬
gue auprès de ses fidèles. En novembre 1916,
-aiors que sa formation sanitaire était a*e!eyëe, à
dêm-aiiri'é à rester avec les tempes maintenues
dams le secteur pour exercer l'exercice de son
ministère ».

grand concours
des Lois Sociales

Chacun des gagnants de la liste ci-des¬
sous pourra, à partir dù 10 mars,, venir
prendre dans nos bureaux, 14 rue Drouot,
un cefiis du Sèldai Les gagnants qui habi¬
tent la province ou qui hè Voudraient pas
se déranger n'auront qu'à nous donner
l'adresse du soldat auquel ils désireraient
que l'envoi du colis sôit fait. Nous nous
chargerons de l'expédition.
Nous avions annoncé cpne 300 colis se- >

■raient accordés. Mais 324 ooneurrrents
ayant donné un même nombre de lois, nous
avons le plaisir d'ajouter 24 lots au chif¬
fre què nous avions primitivement fixé.
Ont donné cinq lois parmi les six pre¬

mières, mais sans aucun ordre.
PICHOT Jean, 159* infanterie, en conva.

le-scence, rue Porte-Saint-Esprit, MtCrai
(Cantal).
TRIOULEYRE (Mme Ch.), 81, rue Lepic,

p2X" S
MEUNIER Jules, 31, rue de Meaux, Pa.

ris (XIX*)-
GUERIN Engène, 21* régiment Infante¬

rie coloniale, S.H.R., au Fort d'Ivry (Seine).
GARRE Emile (Mme), 6-8, rue Benoît-Ma-

lon, Suresnes (Seine).
BIENFAIT Euphrasie (Mme), 79, route de

Flandre, Aubervilliers (Seine).
MARTZLOFF Edouard, 5, rue Achille

Martinet, Paris (xvnie).
ZOBEL Henriette (Mme), 73, rue du

Point-du-Jour, Billancourt (Seine).
NEUVILLE Marius, 23, rue de Vincennes,

Bagnolet (Seine). *
GRENGLET Gisèle (Mlle), 46, rue dea

Couronnes, Paris.
MARCEAU Biaise, 108, rue- Cardinët, Pa¬

ris (xvri5).
ARiNOULD, Lucien, mitrailleur, 148e rég.

infanterie, au caimp dfe Meucon, près Van¬
nes (Morbihan).
CORl'IN, Gastc®, 5, rue Henri-Feuïsard,

Paris.
JOTRIS, 21 rue de Paris, Cîamarf (Seine).
HEZELOT, Roger, 14, rue des Ecoles, Au-

hervilliers (Sêîne).
VERGNOL, Michel (Mme), 55, rue des

Moines, Parie, 17". ,

CHALONS, 91, rus de Bagnolet, Paris, 20».
MARTIN. Victor, 55, rue des Vinaigriers,

Paria, 10e.
THXBRIÀRD, Alfred, 16, rue Joubert, Pa¬

ris, 9°.
VERGIN, EmSé, 6, rue Rennequin, Pa¬

ris, 17".
PERRET. Jean, 18,-rue Le Bua, Paris, 20*.
HERBïLLON, Eugène (Mme), 16, rue Jou-

bert, Paris.
FLANDRE, Louis, 98, rue Caulaincourt,

Paris.
ROBERT, Madeleine (Mile), 80, Grande-

Rue, Momtereau (Seine-et-Marne).
PARUSSE, comptable, rue d'AIsa'ee-Lor'

raine, Brève (Correze).
POGNUAU, André, 401, rue des Pyrénées,

Paris, 20".
GUIBERT, Louise, 51, faubourg Saint

-Martin, Paris-
DELEGOURT, 18, rue de la Candamine,

Paris.
MOUTON, caporal, 101» rég. infanterie,

S. H. R., Dreux (Eure-et-Loire).
MOUTON (Mme), institaitrice, Saint-Ré-

my-sur-Avre, (Eure-et-Loir).
GALLOIS (Mme), route de Paris, VierzoS

(Qier).
LEFEVRE, Robert, 235 ,rue des Pyrénées,

Paris"

FER RAND, E., 8, rus des Grands-Degrés,
Paris, 5e.

- LE BAIL, Roger, 28, rue de l'Hôtel-Dieu,
.Argcnteuil (Seine-et-Oise).
DUPUY, Fernand, 19, trae Hoche, Mala-

fcoff (Seine).
GOLY Louis, chez M. Ladome, 28, rua

de.- Lyon, Mâcon (S.-et-L.). -,
Van WALLEGHEM, 2» groupe d'aviation, ~

2» compagnies d'ouvriers, Samt-Cyr-l'Ecols
(S.-et-O.).
.. CHAMARY Alfred, 4* Génie, compagnie
D-27, Grenoble (Isère).
FLOT Louis, 20, rue Ernest-Renan, Issy-

lés-Moulineaiixf
MONINMulès, 35, rue de Montsôuris, Pa¬

ris (14e).
PELABON, Geoi'ges 39, rue Peyroldubiîh,

Biarritz (B.-P.).
CHÀUMÏN, Marie , (Mlle), rue de Genïïete®,

<à iSavigné-sur-l-e-Lude, par Le Lude (Sar-
the).
BîLLEREY, à Sapignieoui't, par Perthes

(Hte-Marné).
(.4 suivre.)

CONSEIL D'AMI
Si vous avez de reczéœa, de

fhèrpès, des plaies variqueuses
ou autres maladies de ta peau,
voyez, demain, ï'âvis qui paraî¬
tra à cet effet, sous la rubriquê ?

PILULES TRÀJAN

Les Planches
CE SOIR

Théâtres
OPERA. ïi. CO, Aida,
OPERA COMIQUE. -ïi. 43, Mig,non.
COMEPIE-FR.AXÇAISE. — 8 h., Les Ai[aires sont

1er Affaires.
ODEON. — S h., Henri lit et sa Cour.
TRIANON-LYRIQTJE. — S h., Un Bal à la Cour;

Le Portrait de Manon; Les Voitures versées

PORTE-SAINT-MARTIN■ — 7 h. 30, Cyrano de
Bergerac (J. Daragon, Mad. Guiïaud, Louis Gauthier,
Rerre Renoir, Gollen, H. Monteui. — Matinée ieudj
et dimanche.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30 Mam'zeile Nitou-
chr : Albert Brasseur, Jane Pierly, G. Dubosc, R.
Pasquier, P. Bert. — Matinée jeudi et dimanche.
6AITM- ~~ s h- Lu Châtelaine.
'VARIÉTÉS. — 8 h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE ÇARAH-BERN3ARDT. — 8 h. 15, Les

Non.veaux Biches. ï
THEATRE ANTOINE. —'S h-, Monsieur Beveriey.
RENA1SSANCE. — 8 h., La Guerre et V'Amûur
ATHENEE. — 8 h. 30, Chichi.
PCM t. — 8 h. 15, Chnmpignol malgré lui.
GHATELET. — S h. 30, Oich, roi des eliiens pa-

liciers,
GYMNASE. — S b. 30, La Veille d'Armes.
ItEJANE — S h. 15. Within tha Law.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. SO, Madame et «on filleul.
EDOUARD VII. — 7 h. 45, Son petit frère.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de la

fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Les Yeux de War.

meloo, La Maison des Ténèbres. L'Amateur, La Per¬
mission de détente, Les Jours de Thérèse.
DFJiZET. —8 b. 15, La Classe 86.
TI-IÉATRE MICHEL. — S h. 45, L'Accord Par.

THEATRE CÂUMARTIN. — 8 h. 30, Gaspard à
Paris, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 39, Crème de Menthe... Alla}

fevûe.
CLUNY. — S h. 30, La Pchic Détective.
APOLLO — 8 h. 15, Mam'zeile Vendémiaire.
ALBERT 1er. — Relâche.

Music-Haîls = Concerts = Cabarets
FOLIES.BERGERE. — S h. 30, Music-Hall.

CHEZ MAYOL. — La Grande Revue d'Hiver C'est
épatant I 20 tableaux. — 8 étoiles de la Scala de Mi-
jan. — 120 artistes. — 250 costumes.

OLYMPIA. 8 h. 30. Music-Haïl.
ELDORADO. — 8 h. 30. Concert-Pièce.
BATA-CLAN. — 8 li 30, L'Anticalardisie, revue,
GAITE-ROCHECHOUART. - 8 h. 30, Concert-

Pièce.
KOUVEAV-ÇJRQVB. — 8 h. 30, Les Aventures de

Marries.

- S h. 30, Music-Hall.
8 h. 30, Concert.

9 h., La Revue sans Chi-

CASINO DE PARIS
CONCERT SENG&.
L1TTLE-PALACE. -

'EUROPEEN (Tél. Marcadet 13-35). — 8 h. 80 en
soirée; 2 h. 30 en matinée. — La cantatrice Diva-Aïda,
je joyeux Garnier, la troupe des A-rizonas, Abel Arit,
BrVnois, Georgétte Leduc, etc., etc., 20 artistes. — Le
meilleur progïamme de music-hall, le moins char ;
fauteuils à 1 franc.

CH.ATEA U-D'EAXJ. -- 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEIIEU (La Sirèn»). - 3 h. 30 et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. SO, Les Chansonniers

et Pie...o'uil, revue.
CADFT-ROUSSELLE. — 8 h. 30,' Les Chanson¬

niers et la revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Les Chansonniers et la

revue.

MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Les Chan¬
sonniers et la revue.

L.4 CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les Chansonnière ei
Paris Gaz-Zouille, revue.
ARTS. — S h. 30, .4 nous la Relie.

Cinémas

TIVOLI-CINEMA. — Faits divers do monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous lés jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programma que le soir. Location téléphone ;
Nord 26-44.

VAUDEVILLE. — Chrislus avec orchestre et grand
orgue. — Tous les jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
s 8 h. 30.

NOUVEAUTES AUBERT-PALACE. — La série des
grandes exclusivités et ries films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
G^and orchestre sympbonique. Séances permanentes
éa 3 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Spectacles de la se¬
maine :

Lundi 5, mardi 6, mercredi 7, relâche.
Jeudi- 8, matinée à 1 h. 30 (abonnement, billets

roses), La Course du Flambeau. — Le soir, à 7 h. 45
.(abonnement), Psyché (2« acte), Poésies d'Emile Ver*
haeren; première représentation à ce théâtre, Le
Cloître.
Vendredi 9, relâchn.
Samedi 10, â 7 h. 43, L'Epreuve. Le Cloilre.
Dimanche 11, matinée à 1 h. 31), Horace, l'Avare.

— Le soir, à 7 h. -15, L'Autre Danger.

via
*

ODEON. — Spectacles de la semaine :
Jeudi S mars, matinée â 1 h. 45, Bai'az'ef, Û ne {au.l

/tirer de rien (abonnè'mont, -sérié rose), Conférence de
M. Léo Claretie.
Samedi 10 mars, matinée à 2 heures, La Famille

Bcrîoilon.

Samedi 10 mars, soirée à 7 h. 45, On ne badine pas
avec l'Amour. Partition inédite de Camille Saint-
Saëns ; Orchestre des Concerts Mentaux, sous îa
direction de ht. Armand Ferlé.
Dimanche 11, matinée à 2 heures, Les Bouffons.
Dimanche 11, soi'réê à 7 h. 45, Les Bouffons.

MA

TRIANON-LYRIQUÈ. — Spectacles de la semaina ;
Jeudi, â 2 h. 15, Un Bal à la Cour, I.e Portrait de

Manon, de Massenet; Les Voitures vcr'ièes, dè Boiél-
dieu. — A S neuves, première représentation (reprise),
La Fille de Madame Ângot (Mlle Rosalia Lambrecht).
Samedi, à S heures, Le Portrait de Manon, de

Massenet; Les Voitures versées, de Boiëidieu.
Dimanche IX mars, matinée à 2 h. 15, La Fille de

Madame Angot (Mlle Rosalia Lambrecht). — Soirée
à S hêlires, Le Grand Magot.
Jeudi 15 mars, à 2 h. 15, La Vivandière (avec Mma

Marie Delna).
MA

THEATRE DE LA SCALA. — La location, est
Assaillie pour les 2 (représentations d'àûjourd'hui,
tant pour là matinée â 2 b. 15 que pour la soirée â
8 h. 15 où les créateurs de Champignol malgré lùi,
1» joyeuse et célèbre pièce comique de G. Feydeau et
Desvallières, Marcel Simon, I.ucile Nobert, Got'by,
LurvÛLe, Madeleine, etc... rivalisent d'entrain et de
bonne humeur. La location, est oiïverlo de 19 à 20
heures sans augmentation dà prix.

CONCERT MAYOL.— Aujourd'hui la grande Revue
C'EST EPATANT avec les nouvelles scènes : le
eélèhte tableau des YÏT ?, mille représentations à
Londres: Les Amours de Néron, .avec Henri Varna,
et les 22 iableaux, 350 costumes, 120 ariistes. Demain
lundi, matinée et soirée. Fauteuils : 1 fr.j 2 fr, 3 fr.

tes Mb lia BOHNET BOUGE
NOS PERMANENCES

Semaine du S au 10 mars

Mardi 6 mars, fie 10 h. 30 à iriifii : Loyers et
qxièstions ilmdique.s.
Mercredi 7 mars, de 6 â 7 heures ". Questions

militaires, pensionnés-réformés.
Jeudi 8 mars, de 11 h. â midi : Questions fis-

Cales, loyers.
!l n'y aura aas de permanences ies

vendredi S et samedi 10 mars 1917.

COMBSSiSiSB* tOUS ses SOlPS StOtfS
tafol&ass de nt&pman&BSGÇ3 19 peut
suSsstp ssbs mssdsSiastSssBss.

Tmbane l^épablieaifte

Li fKitiin les Loyers
Dams- sa réunion' du 18. février dernier, te

Syndicat des locataires a voté un. ordre du-
jour paraissant admettre 1a. légitimité de
l'exonération totale ou partielle des loyers
lorsqu'un locataire a été privé de ses re¬
venus et ce, sous certaines réserves, dont
quelques-unes1 semblent laisser place à in¬
terprétation-.
Cette fiototioni présenterait certainement

un avantage, maïs il est nécessaire qu'elle
ne prête pas à ambiguïté ©t qu'elle ne de¬
vienne la source de procès qu'il faut éviter.
La Fédération de îa Seine du Parti -répu¬

blicain socialiste s'est depuis long-temps
préoccupée de cette partie de la question dès
loyers èt, dès le S0 janvier 1916, publia un
ordre du jour qu'elle a renouvelé le 11 mai
suivarat, rappelant « qu'elle a établi le prin¬
cipe 'que l'morme augmentation du prix de
la vie est un facteur important de diminu¬
tion des revenus. »

C'est donc dire que tous ceux- qui, du faH
de la guerre, n'ont recueilli aucun avantage
finront droit à une diminution partièlle ou
totale die leur loyer.

DEUX CAS

Aujourd'hui encore, tel employé de com¬
merce ou d'industrie qui, avant la guèrre,
gagnait largement sa vie, voit ses ressour¬
ces' diminuer dans une notable proportion
par suite de chômage ou de diminution sen¬
sible du chiffre d'affaires de la maison où
il est -employé.
Tel autre- es! resté, depuis &e 2 août 1914,

au même taux ou n-'a obtenu que lés aug¬
mentations normales résultant de von em¬
ploi.
Les uns comme les autres avaient orga¬

nisé leur vie en conformité de leur gain :
quelques-uns ont, soit par raisons' de fa¬
mille*, soit â ca-use de leur situation, cru de¬
voir prendre un- loyer peut-être un peu éle¬
vé, mais qu'en réalité il leur était facile de
payer.
II est indiscutable qu'actuellement le coût

de la vie a augmenté dans de notables pro¬
portions et il n'est qïas exagéra dà dire que,

depuis 1914, la moyenne de l'augmentation
est des trois cinquièmes.
C'est -donc un® diminution de 60 0/0 sur

fous les produits de travail (réduisant, par
conséquent à 2 francs îa valeur de la pièce
de 5 francs), que 5a Fédération de 'la Seine
du parti républicain socialiste estime devoir
être appliquée aux loyers.
Dans un' troisième ordre du jour, élafcorê

par mon ami Georges Etienne, secrétaire
de -cette Fédération, et -pa.r moi, qui a été
publié à la fin du mois d'octobre dernier,
elle demande :

it Que l'énorme augmentation du prix de
la vie soit considéré^ comme un facteur im¬
portant de diminution des revenus, plaçant
ainsi le citoyen dont les r-e\reaus sent res¬
tés au Taux où ils étaient avant la guerre
dans la situation prévue au -paragraphe sui¬
vant :

« Que tous les- citoyens qui, du fait de la
guerre, auront perdu tout ou partie de leurs
ressources habituelles bénéficient, d'une
■exonération -proportioimellô au préjudice
qu'ils auront subi. »

ESPOIR LEGITIME

En effet, il est profondément injuste que
des travailleurs â quelque -catégorie qu'ils
appartiennent, qui n'ont recueilli aucun bé¬
néfice du -fait de la guerre, mais, a.u- con¬
traire, n'ont, supporté que des pertes, ne
bénéficient pas dans une mesure aussi lar¬
ge que possible des avantages de la loi en
préparation
il y a lieu d'espérer qu'à la Chambre d'a¬

bord, au Sénat -ensuite, les vœux ci-dessus
-exprnnés seront pris e-ni considération et
qu'une disposition formelle de la toi com¬
prendra les citoyens que j'ai cités -plus haut
dans la,catégorie dés- exonérés -ainsi qu'ils
sont en droit d© l'attendre de la justice et
de l'équité de leurs représentants.

Arthur BÏAGE,
Secrétaire du Parti républicain

socialiste.

Rappelons que lors de la réunion de mercredi,
la commission administrative du l'arli a valô
l'ordre du four suivant :
<^Le Parti républicain -socialiste, estimant que

les considérations qui devront guider les Cham¬
bres dans l'examen de là loi destinée à solution¬
ner îa question des loyers ne sont pas toutes
connues ' à l'heure présente,

« Emet le v'çgu que ia loi dont il s'agît ne soit
votée qu'a mue date Ultérieure pouvant aller
jusqu'à la fias hostilités ».

Iles Nouvelles Visites
LES INCOHERENCES DE LA LOI

On ne compte plus les questions subsïdiamst
provoquées par l'insuffisance des précisions (laia loi prescrivant les nouvelles visites.
On nous signale aujourd'hui un cas des pluti

curieux. Un Français, résidant à l'étrangar.
ayant passé ia visite prescrite .par le décret Mil.
lerand de 1014 et venu à Paris poutr affairas,
ayant repassé une nouvelle visite confinnsnl
la première, cette fois devant «nie comm-issio-n
spéciafe de réforme et à la date récente du Zi
février 1017, ne -peut maintenant rejoindre s<
l'ésidence. On déclare, en effet, qu'il est assujet¬
ti â ia visite prescrite par la loi du Sû février,
alors que, cependant, quatre jours après, il q
été déclaré réformé n. 2 par une commission ré*
guJière.
Au ' bureau de recrutement, on se refuse S

trancher ce cas délicat et l'on et11 réfère au mi¬
nistre de la guerre.
Mais les bureaux du ministère da la guor»,,

en lé suit, ne sont pas pressés, et notre cempà.
trlrte, qui s'occupe de faire triompha' à l'éJran»
ger l'industrie française, est obligé de restes
inactif, loin de Sès. affaires, parce que nos jû-
sésconsuites militaires orat oublié d'éclairer leur
lanterne.
Souhaitons que cette simple note leur fassfl

ml'cùx compi-endrê. qu'il est urgènfc de statuer
sur tous les cas épineux que soulève le vote
ti-'urtè loi ma! préparée.
— " *•■••' ' ■ Il i «1.1 J

Faits divers financiers
Société Généràiè des nitntres. — L'exer¬

cice 1915 se solde par un bénéfice net de
819.098 fr. ; pas de dividende.
Maxeville (Brasseries Réunies). — Le bi¬

lan accuse un bénéfice de 832.152 fr. ; le di¬
vidende a été fixé à 30 francs.

Métropolitain. — Les recettes en 1916 ont
atteint 58.690.506 fT.,' contre 48.467.239 fr.
en 1915.

Le téraril : Léos Bayes.
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